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J e sera -fait, répondit-le comte; la calèche sera lci avant-
midi.

Baccarat et le comte Artoif déjeunèrent dans une pýtIte
Balle à manger, pleine de fleurs et d'arbustes3 rares.

Puis la-joue femmne laissa le jeune homme aen tte àL tête
avec une -tasse de café et une'ealsse de purt, et elle alla e'ha-
bÙler. -

Amidi précis, luv.calèehe attelée à-la russe arrWa.
Presque aussitét après, Baccarat, habillée, rejoignit le

comte et s'appuya Sur son bras.
- Ecoutai, lui. il"Ile "on prônant sa main pour monter en

voiture, j ' ai une -fantaisie.
- Parlez, madame.
- 4u retour du-Bois, vous me mènerez chez vous, n'est-ce

-Ah l certe s, fit-il avec joie.
- je Toeux voir l Otre hôtel-en détail. Que voulez-vous Ije

Uýis toujours-un peu le mme.., et qui, dit fetnmle dit curieuse.
Elle-lui j.eta son beau.sourire, s'arrondit coquette3ment dans

là calèche, ét-le-fringant équipage s'ébranla sur-le-champ.
Baccarat avait exýprimé le ilésir de descendre par le fau-

bourg -k~ontmatre et de gagner leboulevard-des Italiens. Elle
t-enait à passer au.pas devant le café de-Paris.

3ubs6iment, àl'Iiustaùt mê-me> le bazfon de M!anerve.en.sor-
tait, fl-reconnut-les gens, les chevauX, la livrée du comte1 puis
elui-el-et Baccarat.

-Ahi 1parbleu 1 dit-il, voilà qui estaller vite en* besogne,
surtout,.sil'on.songe que jusqu'à cette.houre.Paul et Virginiene
s'étaientjaxLs vu. 

Et il s'approcha-e l aoe
-Tiens 1 cepauvre Iacve-! écria Baccarat avec son

éclat de rire-4tlnbelant et moqueur.

*Etle-baron salua oomme.ou salue une femme-qui va gas-
piller des millions du bout de ses jolis doigts.

- Mon ther comte> dit-l 'aujeune eusse, permettez-moi
de -vouo faire mes comp3iments...

SLe Russe eut un petir air- fat qui ravit d'aise la pauvre
Baccarat.1

- Ah ça!1 dit--elle -en riant toujours, voulez-vous une place
près de nous ? l'ons allons al; bois...

-Merci-Ile vaLmoter -1cheval.
Alors, ous, noua retrouverons?

-C'est probe'xle.
Et-le baion a*L.nit s'éloigner pour laisser aux deux jeuli-i.

gensia lifiert6 de continuer.leur promenade; loiàqil 11songea à

A - h 1 dit-il, J'oubliais...
-- Quoi :done-?
-Vos-allez au-BOIS?

ganS doutei. -

-Eh-bien, vous zencontrerezI. Oscar de Vetny...
-Ce monsieur qui. ma parlée ?'demanda Baccarat 'riant

comme Une-follb,
- -. Précisément.

- h bil I it, le comte> il renoncera sûrement au pari.
Q'esrece.qut vous-tronxye,,

11 i a-d6jeené avec nous.et tientle pari plus que jamais...
an d6pitmaênxe-devotre lettre, que je lui ai lue.

- E-st-ce un-honne .aort? demande le comte souriant et
regar<dantýBaccarat.

-Je le croisý, r6pondit-elle avec un calme qui donna le
frsoonà.M.-de Mrnerv;elui-même.

- lle-alua le baron anat petit signe de-main, et la calôche
prit là grand-t trot.
- - 9oueatai, dit alorsBaccarat, qui.redevint grave et triste,

-que-pensez-ýVoua d'un hommdqu engage un pari ix-%r-l'lionneur
d'une femme, cette femme Tiùt-elle la, dernière -des crCéatures*?

- Je pense, rôj'ondit, le c.aque cet homme est un
misérable..

- Croyez-voue que cotte femme dont nous parlons puisse
jamais l'aimer?

- Non, dit le comte avec co'v .ction.
- Ah: fit Baccarat, merui j J'ayais besoin do vo .re assertion

pour or.er continuer.
- Mon Dieu 1 qu'allez-vous me dire ?
- Ceci. ce Chérubin est un misérable quo je liais et que je

méprise. Eh bien 1 je vais lui laisser croire qu'il peut arriver
àL ses fins, qu'il peut gagner Son infftme pari.

- Ahi1 fit le comte.
- Il la faut, dit Baccarat. dont l'accent devint solennel.

Qui vous dit que je ne snis point la main de l'expiation elle-
môme?

Le comte baissa la tête.
- Ainsi, reprit-elle, il e3t bien convenu entre nous, n'est-

ce pas?7 que, quoi que je fasse, quoi que je dise, vous ne vous
on rapporterez jamais aux apparences ?

-- Jamais!1
-Que si on velait àl vous dire que j 'aime tjhôrabin, vous

ne le croirez.pas ?
- Non.

- C'est-bleu. Vous êtes un noble coeur.
La calèche descendait au grand trot l'avenue do Neuilly;

bientôet. lle franchit la-porte Maillot, et quelques minutes après,
ie atteignit cette allée àL l'extrémité de laquelle clievau-

cliaient M. le vicomte de Cambolh et Chérubin.
Celui-ci, nous lavens dit, mit sou cheval un travers de la

route.
La- calèche s'arrêta sur l'ordre du comte, qui reconnut Ché-

rubin. Alors ce dernier s'approcha et salua en môme temps le
gentilhomme russe et Baccarat. Rocambole se tenait àL dis-
tance, mais il n'en continuait pas moins àl examiner attentive-
mentBaccarat.

Baccarat était calme, souriante, la lilvre un -.ou d6dai-
gneuse.

Chérubin l'avait enveloppée de son regard.profond et faý.-
cinateur. Mais Baccarat ne perdit point son sourire plein
diindiffêrence.

- Monsieur le comte, dit Chérubin, dardant toujours son
ilnoir au rayonnement magnétique sur la blonde Baccarat,

monsieur le comte, je suis heureux de vous rencontre'
- Tout le plaisir est pour moi, répliqua le Russe avec une

froide courtoisie.
- J'allais vous écrire, reprit Chérubin, muais puisque je

vous rencontre...
- Je Vous écoute, monsieur.
- Vous xn'avaz propoaé hier un pari, sij 'ai bonne mémoire?

- - Oui, mousieur.
- ce pari, jiallais le tenir, lorsque M. le vicomte de Cam-

bolh, monami...
A ce nom, Baccarat tressaillit et regarda attentivement

llocambele. Elle ne lavait jamais vu... Et pourtant elle
éprouv4 comme lin-pressentiment subit que cet homme jouait
déjà enjouerai un rôle dans sa destin6e,

- M.L de Cambolh, mon ami, poursuivit Chérubin, m'a fait
observer queje n'étais pas libre. En effet, J'avais à~ remplir ce
matin de graves dr6volrs.

- Ah i' ft le comte.
- Ces devoirs sont remplis, monieur, et me voilt libre.
- Eh bien, monsieur?
- Eh bien, je-puis vous dire, monsieur le comte, que jac-

capte le -pari.
-Vous acceptez?

- Sans doute.
- Monsieur, dlis le comte, vous ignorez peut-être:que la

-femme auprès de qui je suis en, ce moment est précisément
celle-dont il est-question entre nons ?


